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LA  G„UINGUETTE 


Entre  les  .nomrnés  porteur  de 

. . Parts  envoyé  dans  les  Provinces. 


Lai  Verdure^  anoien  Grenadier  ^ Manouvrier  à 

?i?  t:  'I  -l  ;v.  Cbâlons.  , , 


U perc  Colas  ^ Laboureur  de  Cernon. 

• • ’ ''  i-f.  i ' J ■ : ■ f,2  n ■ «;  !"  J ^ . 

Réo  y Maçon  , Cdmfnifltonnaire.  ' - 

Plujieurs  Perfonnages  muets  ^ & buvant  cke:^  un 
^ • Caharctier  ' du  ^Faubourg  Sainte  Suipice  , le  1 3 
• Juin  1700.-  ^ 


â la  fantë  de  la  Nation..,.  & du  Roi  , s’entend; 
car  c’eft  le  père  i tous.^., 

( Tous  cnjcnîblt:')  Va , c’eR  bien  ^dlt , à la  fanté 
du  Roi  & de  la  Nation. 

Craqwfort , (ieul  à table  s’approchant  des 


s’approchant  des 
autres  pour  trinquer  ) permettez  , Meflleurs  , 
que  je  me  faffe  l’honneur  de  me  joindre  à vous 
pour  boire  conjointement  avec  vous  à la  fante 
de^la  Nâtioa  & du  Roi....  _ 

( Zïî  Verdun  apres  avoir  ça  fait  plaiim 

de  boire- à'da  Tante  de  la  Naiicn.  ..  .facredié, 
c’eR  dommage  qu’elle  n’en  fade  guère  boue.... 
il  y a quelques  années,  t en  fouviens  tu,  pere 
Réo?  comme  nous  buvions,  foutre  ! le  viri  n é- 
toit  pas  cher,  l’argent  rouloit,  on  le  gagnoit 
vite,  un  chacun  trouvait  a travadler  tant  qui 
V’üuîoit , bn  s’en  ta^-oit  le  L/imar.che.... 

( liéo  a demi  'ivre.  ) .....  Et  le  lundi  donc, 
M.  LaVerdurel  Seigneur  mon  Dieu  donc,  queu 
plaifir  dans  ce  tém.-lTÎ....  vous  êtes  un  brave 
homme,  vous,  U^  La  vous  m’auriez 

fait  boire  toute  une  femaine  à la  famé  du  Roi, 
comme  ça  alloit  dur  à préfent  , le  Diable 
tn  emporte  fi  depuis  la  dernière  fois  j'ai  goûté 
une  goûte  Me  vid  y a une  ctemitë.'....  ce  n’eft 
pas  que  je  veuille  dire  de  mal....  malgré  ça , ça 

ne  va  pas.  , 

' {La  ''hrdun.')  Sâcredié comment  veux-ta 


que  <^a  aille?  on  tue  les  uns  , on  dépouille  les 
autres , les  Seigneurs  fe  faûvent  dans  rétrange 
pays  , les  Prêtres  font  gueux  comme  nous  ^ les 
riches  ferrent  leur  bourfe  comme  les  Badaùts 
feroîent  les  feflfes  devant  les  Houzards,  perfouné 
ne  fait  travailler  ; ces  bougres  de  Paiiiiens  ûen- 
nent  déjà  nos  ecus  Sc  feront  fi  bien  qu  ils  auront 
le  refte  , i nous  vient 'toujours  de  là  bas  un  tas 
de  bougreries  qui  font  peur  à tout  le  monde. 

Ohî  ça'  finira  mal comme  dit  Tautre.,  y faut 

de  petits  ruiffeaux  dans  tout  pay^  » niais  i fa, ut 
de  grandes  rivières  aufïi,  Quand  vous  tourmen- 
tez les  riches,  ce  font  les  pauvres  bougres'd  ou- 
vriers & les  petites  gens  qui  finilTeru  par  etre 
le  Patlra. 

( U Père  Colas.)  M’efi  avis  moi  que'  ça  ne 
va  bien  pour  aucun.  Je  n’avions  pas  demauoC 
qu’on  détruhit  peifonne,  je  vou’ions  tant  feu- 
lement qu’on  cüupît  les  abus  ^ à quoi  que  ça 
rime  dê  fe  détruire  les  uns  les  aunes  ! les  gens» 
de  campagne  en  fouffronq  com  ne  ceux  de 
Ville  ce  font  des  mauvadVV  gen^  d’une  par.  ifTe 
qui  font  la  loi  ôc  qu’l  faut  .dh-q  comme  eu?  , 
linon  i vous  menaçoiU  de  mnetire  le  feu  chez 
vouq  C’efi  que  trois  ou  quaire  vaurl- vove  - 
vous,  font  plus  d’eiï.t  dans-  uu'Village  que; vingt 
bons  qui  nViont  pas  fe  ri*c|uef.-  Et  p’s  y a en- 
coi  e des  gens  de  Vnle  qui  les  ?n;riiÇ2it  en-ue.- 
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fous...,.  Ah  ! ça  va  bien  mal;  & fi  cependant, 
i difont  comme  ça  que  ça  ne  fait  que  com- 
mencer. Quand  i viendra  â payer  la  Taille  pour 
le  Sel , la  Taille  pour  la  Poudre  blanche  que  les 
Avocats  mettent  fur  leurs  grofies  perruques,  la 
Taille  pour  les  Prêtres,  dont  y mangeont  le 

bien  â Paris Ah  ! ça  va  faire  une  belle  danfe 

dans  les  Campagnes  ! 

( Craquefon.  ) Si  vous  me  permettez , Mef- 
fieurs  de  me  faire  l’honneur  de  vous  dire  une 
chofe  , je  m’en  vais  vous  dire  naturellement  d’ou 
vient  la  mifère.  Ce  font  les  Arifiocrates  qui  font 
tout  ça  ; nous  fommes-t-à-portêe , nous  autres 
à Paris  de  voir  ça  dans  les  difirlâs. 

( Le  Père  Colas.  ) Tenez  ne  nous  parlez  pas 
de  votre  Paris , i n’en  vient  rien  de  bon.  C’efi 
toujours  Paris  qu’a  tout  gâté  & mangé  les  Cam- 
pagnes, & qui  les  mangera  toujours....  Qu’efi- 
ce  qui  a fait  toutes  ces  rumeurs?  ce  font  les 
gens  de  Paris.  Ou  vont  tous  nos  écus?  A Pa- 
ris. Qu’efi-ce  qui  nous  en  revient  à la  place  l 
des  méchans  papiers  qui  font  fi  menus  qu’on 
n’ofe  pas  y toucher , deâ  compîotemens  , des 
pauvretés  de  toutes  les  façons  & la  mifère  au 
bout. 

( Craquefort.  ) Un  moment,  M.  CoL^s  , un 
Je  vous  dirai  naturellement  que  fans 
Paris  les  Arificcrares  certainement  faifoient  mou- 
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rie  de  foif  & de  faim  la  Nation.  Certainement 
je  pourrois-vdus  dire  tout  ce"  qu’il  en  eft,  c’efl 
încompréhenfible  tout  ce  que  les  dlftriâs  ont  dé- 
couvert ; mais  je  craindrois  d’ennuyer  rattention 
de  votre  alTemblée. 

(^Tous  enfemble.  ) Au  contraire  , Monfîeur  , 
comptez-nous  ça  ; nous.  ne.  demandons  pas 
mieux,  . . , . . paix  - là,  vous  autres  , filence  , 
écoutez  donc  ce  Monfîeur  de  Paris,  nous  boirons 
enfuite. 

( Craquefort.  ) Vous  avez  fçu  dans  le  temps 
que  ces  maudits  Aridoefates  avoient  préparé 
par-tout  des  mines,  de^  boulets  rouges,  des  in-^ 
vendons  de  l’çnfer  pour  bombarder  4 Nation. 
Sans  les  Diftriâs  & M.  la  Fayette  il  efî  certain 
que  c’étoit  fini , il  ne  feroit  plus  .queflion  de  la 
Nation  , il  y a long-tem? . Quand  les  Ariftocrates 
ont  vu  que  la  mèche  étoic  découverte  , ils  ont 
combiné  un  autre  complot  qui  va  avoir  lieu 
tout-à- l’heure,  fî  on  n’y  prend  garde.  Les  No- 
bles & le  Comte  d’Artois  font  venir  deux  ou 
trois  millions  de  brigands  de'  Savoie'  qui  coupe- 
ront tous  les  grains  & les  foins  pour  affamer  la 
Nation.  Si  ça  rie  réuffit  pas  par  hazard  , ils  vont 
répandre  un  deluge  de  rats  qui  dévoreront  tout. 
Tout  ce  que  je  vous  dis  là  , Mefîieurs  , c’eft 
que  j’en  fuis  sûr  comme  voilà  une  jîouteille , je 
le  liens  d’un  quelcun  qui  le  fait  de  bonne  part. 


' (8)  . ••  . 
Cette  Ductieffe  de  Polignac  s’eft  chargée  toute 
feule  de  fournir  plus  d’un  million  de  rats  qu’elle 
a fait  éclore  en  Suilfe  par  artifice;  l’on  doit  éga- 
lement ramaffer  tous  les  ra«  des  églifes  fuppri- 
mées  qui  vont  mourir  de  faim  , les  vieilles  fem- 
mes de  la  Cour  doivent  en  fournir  des  nichees, 
toutes  les  jeunes  qui  n’ont  plus  de  fervice  à faire 
’à  Verfailles  paffent  leur  vie  à tendre  leurs  lou- 
ricières  où  on  en  prend  des  déluges  tous  vivans. 
On  va  lâcher  tout  ça  dans  les  Campagnés , il  ne 
refléta  pas  un  épi....  D’ailleurs  les  Curés  font 
pour  jetter  un  fort  fur  le  monde.  11  y en 
Condé  tout  près  d’ici  , qui  avoit  demam 
cinq  gouttes  de  lait  à une  femme  de  25  ans 
qui  nourrifïoit  une  fille  de  cinq.mois  pour  faire 
fon  fortilège  pendant  cinq  jours  ; fi  elle  en  eut 
donné  , c’étolt  fini , leffemmes  & les  filles  avoient 
le  fort  .elle.'  n'auroient  plus  voulu  fouffrir  les  hommes 
& le  rr.onde  finifloit.  Heureùfement  elle  n’a  pas 
voulu,  & le  Curé  n’a'pu  j.trer  le  fort  que  fut 
les  vaches  & fur  les  bêtes  à cornes,-  il  va  périr 
‘ un  monde  étonnant  dans  tous  les  pays  . . . Enfin 
li  on  n’eictermine  pas  les  Artftocrates,  tout  eft 

C^irnhk  ) ah  Dieu  ! ça  fait  trembler  , 
les  gueux  , les  fcélérats , i n’en  faut  pas  laiffet 
un,  n’y  a qu’à  nous  les  nommer. 

( La  Vit  dure, )\ia  moment,  MM.,  un  moment: 


Quand  vous  crierez  tous  à la  fois,  c’e<t  comme 
un  oiil  ifl,  on  ne  s emend  pas  • . . vous  ne  vovez 
donc  pas  qu’on  fe  fout  de  vous;  je  dis  md; 
c’eft  tout  fimple , v’Ia  un  bougre  de  bavard , qui 
efl  une  foutu  bête  ou  foutu  gueux ,,  peut-être 
tous  les  deux . & je  ... . 

( Craquifon  avec  vivacité,  ) à l’ordre , M. , s’il 
vous  plaît,  on  n’injurie  pas  ainlî  un  Citoyen  qui 
parle  pour  la  Nation. 

{ La  Verdure')  oh!  vous  rre  nous  en  couîere^fc 
pas  comme  ça  avec  votre  Nation . . . & rnoi  aulîi, 
foutre  9 je  fuis  pour  la  Nation , regardez  cette 
figure  & cet  eftomach,  ( il  découvre  fa  poitrine,  ) 
voilà  neuf  blefTures  que  j’ai  reçu  pour  la  Nation, 
(&  j en  recevrai  encore  cent,  s’il  le  fijut^  voi’à  ce 
qui  s’appeMe  être  de  la  Nation  , facredié  , & non 
pas  de  venir  nous  couler  dès  gueuferies  comnne 
vous  nous  en  débitez ....  vous  vous  foutez  de 
nous,  fans  vous  gêner,  avec  vos  rats  votre  fort 
& vos  4 mï nions  de  brigands  j nous  y avons  été 
été  pris  l’année  pafîee,  vous  avez  mis  la  France 
fans  defîus  deïTous;  ma's  c’efi  bon  pour  une  fois  , ' 
on  ne  nous  y reprendra  pas  deux;  allez  compter 
vos  bêtlfes  à vos  bougres  de  hadauts,  ils  font 
fi  fiers  d’être  entrés  à la  Bafiüli,  que  la  tête  leur 
en  tourne.  Ils  etoientplus  de  vingt  milles  contre 
cuiquance  inval  des  a jambes  de  bois  qui  n’avoient 
pas  la  moitié  de  leurs  bras  pour  fe  défendre,  voilà 


V 
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«ne  belle  foutue  prüuelîe:  flanquez leurdonc  une 
médaïlîe  fur  Teflomai:,  Sc  dires  leur  bien  qu’il  faut 
toujours  avoir  peur,  vous  ferez  leur  amis.  Pour  mo 
je  me  fous  des  Ariflocrates  , s’il  y en  a,  ik  de  leurs 
complots,  s’ils  en  font  fût  facredié  , de  quoi 
aurions-nous  peur?  feroit-ce  des  Prêtres?  les  pau- 
vres bougres  nont  ni  armes  ni  argent,  ça  dit  fa 
filefîe  tranquillement , ça  ne  bouge  pas  ; 6c  quand 
bougeroietit  , mille  bombes,  que  nous 
fetèient-ils  ! le  Curé  tour  feu!  n’avalera  pas  la 
paroiffe  , penfez,..,  on  vient  nous  chanter  aux 
oreilles  qu’il  jettent  des-  forts  fur  les  vaches 
6c  fur  les  femmes,  voilà  une  belle  fouiuè 
invention.  N’y  en  a point  fur  la  mienne  toujours , 
caf  elle  me  foufïre  bien,  mais  facredié,  s’ils  pou- 
voient  jetter  le  fort  fur  quelqu’un,  il  ne  le  jette- 
roient  pas  fur  les  vaches  ou  fur  les  femmes,  j’en 
réponds , ïls  le  jetteroient  plutôt  fur  les  dents 
des  enragés  qui  les  mordent  fi  dur.  . . . . Quand 
on  veut  noyrer  Ton  chien , on  dit  qu’il  efi  galeu:  % 
voilà  le  fin  mot:  il  faut  cependant  des  prêtres, 
foutre  , on  boit,  on  ribotte,  à la  bonne  heure; 
mais  encore  faut-il  de  la  religion.  On  ne  peut  pas 
vivre  6c  mourir  comme  dss  bougres  de  chiens 
d’hérétiques.  . . & puis  d ailleurs  : efi-ce  qu’il  ne 
ont  pas  des  Citoyens  de  chair  6c  d’os  comme 
nous? 

On  veut  nous  faire  peur  des  Nobles , pour  que 


Cx  Faits  pour 

; quand  naas^ 
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dirons  toutes  ces  chofes  là  furie  compte  des 
Aiidociates , ce,  n’e/l:  pas  que  nous  le  croyons 
à la  rigueur,  mais  pour  l’avantage  de  la  Nation, 
il  faut  que  cela  foit  dit  comme  ça  ; fans  quoi 
le  bon  Peuple  ne  brûlcroit  pas  les  Châteaux  5c 
ne  iaideroit  pas  dépouiller  le  Clergé,  tous  les 
Arillocrates  feroient  venus  dans  les  Aflemblées, 
5c  la  Nation  ne  feroit  pas  MaitrefTe  de  tout 
comme  il  convient,  En  un  mot , H faut  que  nous 
foyons  libres.  . . 

[-  La  Vardurc.  ] comment  facré  mille  bombes  ! 
eft-ce  que  pour  être  libres,  il  faut  infolenter 
quelcun  ? je  dis  d’abord  : il  faut  de  la  juftice  ; 
voudrois-tu  , bougre,  qu’on  t’en  fît  autant?  tq 
dis  que  tu  es  l’égal  d’un  Seigneur  5c  d’un  Riche; 
(î  tu  le  crois  , laifle  le  donc  tranquille  ; tu  ne 
cours  pas  fans  raifon  fur  un  Citoyen  qui  ef?  ton 
égal  comme  toi  6c  moi.  Tu  criailles  que  c’ell 
un  Ari/locrate  qu’il  faut  le  lanterner.  Foutu  bête^ 
tu  ne  fais  pas  plus  que  moi  ce  que  c’eR  qu’un 
Ariftocrate  ; mais  je  te  demande  : crois-tu  31;:^ 
Décrets  de  l’AfTernblée,  oui  on  non  fi  tu  n’y 
crois  pas , c’efi  donc  toi  qui  efi  l’Arîfiocrate  ; â 
la  Lanterne  , bougre.  Si  tu  y cfois , tu  dois  l’y 
obéir , ne  fais  donc  point  de  mal  à perfonne , 
puifque  l’Affemblée  6c  le  Roi,  fe  tuent  de  le  dé- 
fendre pour  le  plus  grand  comme  leplus  petit. 
En  un  mot  j je  dis  : dès  que  l’Affemblée  a défiai 
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qu*il  faut  dq  la  liberté  pour  tout  je  moqde  | 
JaifTons  chacun  comme  il  eft.  Une  fuppofition , 
v’ià  un  Citoyen  qui  ne  rli  pas  de  tout  ce  qu’on 
fait ,(  il  y en  a plus  au.  moins , ) Mar- 

çhand  qui  perd  ne  pent  pas  rire  , on  dit  dès-lors  il 
n’efl  pas  de  la  Na,tion  ; bougre  de  bête , 
que  tout  François  n’eft  pas  de  la  Nation  ? mais  ij 
penfe  mal  de  TAfifemblée,  je  dis  à ça  via  un  Juif 
qui  penfe  maj  du  bon  Dieu  qui  vaut  bien  l’Affem- 
blée  peut-être , eh  bien  ! je  nVai  pas  pour  ça 
foutre  à la  lanterne.  Finalement  il  faut  que  chacun 
refte  tranquille  & moi  au(ïi  • celui  qui  n’obéira 
pas  â raflemblée  & au  Roi , il  l’y  forceront  bien 
fans  moi  ; fi  un  chacun  a le  pouvoir  exécuteur, 
tout  le  monde  eft  Roi  & tout  eft  foutu  ! , . . , 


d’ailleurs  voiîâ  une  belle  facrée  gloire  de  fe  mettra 
deux  ou  trois  cents  contre  un  qui  n’attaque  ni  ne  fe 
défend  , de  boire  fon  vin  , pijler  fon  grain  , pren-r 
dre  fes  armes , enfin , faire  boucan  chez  lui,  . , , 
fi  ça  duroit  comme  ça,  ça  feroit  une  belle  gueufe 
de  Confhtution..uneGonfiitution  des  Loups, foutre, 
ils  commencent  par  manger  les  autres,  puis  ils  fe 
mangent  entre  eux.  Je  dis  donc  qu’il  faut  naturelle- 
ment accrocher  é la  Lanterne  ces  bougres  de  ca- 
baleurs  qui  font  femblant  de  fervir  la  Nation 
mettent  tout  en  combufiion.  Voila  mon  avis  & je 
bois  un  coup.  ' 

^ Seigi^Qut  mon  pieu,  comme  ç’efi: 
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bien  dit  !...  vous  êtes  un  homme  capable , 
vous,  M.  la  Verdure.  . . vous  prêchez  tout 
couramment...  là...  d’une  manière  qu’on  croiroit 
entendre  un  livre  imprime...  c’eft  que  je  relierai 
à.  Seigneur  Dieu,  toute  une  journée  fans  penfer 
feulement  qu’il  y a là  une  bouteille.  . . néan- 
moins vous  avez  bien  gagné  de  boire  un  coup. . 
buvons  donc, 

* ( Le  Pert  Colas  ^ ) ma  foi  il  faut  dire  que  le 
Curé  de  cheu  nous  ne  prêche  pas  plus  fort  que 
ça,  ni  plus  couramment  encore.  . . ; fi  cepen- 
dant c’efi  un  brave  homme . 

(^Craquefort  ^ ) certainement , MM.,  il  faut  con- 
venir que  dans  un  Diftrid  M.  de  la  Verdure  fe  fe- 
roit  honneur  par  la  façon  dont  il  démontre  fa  fa- 
çon de  penfer,  cependant  néanmoins  il  mefemble 
toujours  que  l’on  ne  doit  pas  aller  contre  l’inten- 
tion de  ces  MM.  qui  font  des  perfonnes  confé- 
cjuentes  & qui  font  des  amis  de.  la  Conjîitütion.  Eh 
bien  I voyons,  foutre,  ou  efi-ce  qu’elles  font  vos 
perfonnes  conféquentes'l  qu’efi- ce  quelles  difent, 
voyons  ? • 

( Craquefort^  ) elles  ont  dit  qu’il  convenoit  d’in- 
folenter  les  Seigneurs  & les  Prêtres , & les  Arifio- 
- crates  pour  le  bien  de  la  Nation  , de  les  chalTer 
( des  Alfemblées  : dont  voilà  le  petit  Décret  impri- 
mé qui  le  fait  bien  entendre. 

( La  Verdure^  ) oh  L c’efi:  différent,  fi  l’AfiTsm- 


( 
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blée  & le  Roi  ont  dit  ça  , je  n’y  entend  plus  rien, 
voyons  donc  . , . eh  bien,  je  ne  vois  pas  les  fi- 
gnatures,  efl-ce  que  vous  vous  foutez  auffi  de 
moi,  M.  le  Parifien  ? 

^ { Craqiufort , ) quand  dis  que  c’eft  de  l’Af- 

femblée , c’eft-à-dire , ce  n’efl  pas  de  rAlTemblee 
elle -même,  font  ces  MM.  de  rAffemblée  du 
Cloub  des  Jacobins  ôc  celui  de  Châlons  qui  font 
tout  ça. 

( LaVerdure^  ^ vous  ne  vous  foutez  pas  mal  de 
nous  avec  vos  MM.  du  Croup,  nous  ne  connoif- 
fons  pas  ces  gens  là,  ne  nous  entortillez  pas,  fa- 
jcjrediê  , répondez  net.  Votre  Croup  dè  Paris  eft-ce 
rAffemblêe  avec  le  Roi , oui  ou  non  l . . . votr« 
Croup  de  Châlons,  eil-ce  la  Municipalité,  eft-ce 
le  Département  ^u  le  Diflriâ  , oui  ou  non 
voyons. 

( Craquefort , ) oh  ! non  ; c’efi  plus  fort  que 
tout  ça.  Le  Cloub  des  Jacobins  à Paris,  cçû  lui 
qui  fait  marcher  l’Affemblée  & le  Roi , c’eft-  là  où 
les  Décrets  fe  déhnilTent  d’avance.  Les  Cloubs 
des  Provinces  comme  qui  diroit  celui  de  Châ- 
lons, c’efteux  qui  pouffent  les  Municipalités  pour, 
faire  ce  qui  convient,  & qui  répandent  dans  le  pu- 
blic les  bruits  qui  l^nt  favorables  â foulever  â propos 
la  Nation. 

( Za  Perdure,)  vous  mériteriez  facredié,  que 
je  vous  foutiffe  un  tapin,  vieux  bougre  d’abîeur, 
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qu’eft-ce  qùè  vous  nous  comptez-là?  j’en  fai 
affez  pour  fâvoit  que  lâ  Nation  n’a  pas  fait  deux 
«ffemblées,  n’y  en  â qu’une  à Paris  ; les  Provin- 
ces n’ont  envoyé  des  Députés  pour  votre  foutu 
^roup  ries  htobifi's  , lô  ' groupe  ne  travaille  pas 
àvec  ie  Roi,  par  eonféquent  je  m’en  fous,  jè 
tiQ  vèux  pâs  tant  de  maîtres  ^ je  ne  lecornois 
moi  que  ceux  que  la  Nation  a choifi.  Tout  dè 

même  qu’eft-ce  que  votre  foutu  groupe  de  Châ, 
Ions  qui  doit  la  Municipalité,  nous  ne 

voulons  pas  qu’on  la  pouffe  , nous  l’avons, choilie 
pour  aller  toute  feule  ; c’e'ft  à elle  à nous  dire, 
mes  enfans  , l’Affemblée  & le  Roi  ont  décrété 
telle  Se  telle  chofe;  c’eft  au  Département  à nous 
dire  , s’enfans  vous  devez  payer  cltacun  tant  & 
tant  bien  également  en  bons  frères  t alors  li  quel- 
cunfe  regimbe,  foutre,  notre  Milice  Nationale 
eft-là,  on  le  ferra  bien  aller;  voilà  les  citoyens 
faits  pour  le  bon  ordre.  Mais  vos  Grouplfles  font 
des  mâtins  qui  fe  cachent  pour  cabaler , pour  fe 
mêler  de  ce  qu’ils  n ont  que  faire,  pour  répan- 
dre de  mauvais  bruits;  au  diable,  à la  lanterne 
ces  bougres-là  ! Au  furplus , nomme-nous  les 
tout-à-l’heure  , vieux  facîé  lapin  de  Paris,  ou  je 
te  fous  cette  bouteille  ftrt  la  gueule  St  depe- 
chons. 

( Tous  enfembh,  ) c’eft  bienfait,  c’eft  un  ef- 
pioii  de  Paris  qui  vieCt  ici  vépandte  de  mauvais 
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bruîts , a la  ianteriie  s’il  ne  nomnie  pas  fes  con- 
frères du  Croup. 

( Craqiufort , ) ah  ' de  grâce , MM.  un  înf- 
fant , Je  ne  refufe  pas  certalnemenr  de  vous  don- 
ner fatisfaSiion-:  je  vais  vous  dire  naturellement 
tout  ce  qui  en  eft.  Je  fuis  du  Diftiièl  des  Jaco- 
bins, dont  voilà  mon  pafle-port  bien  en  réglé. 
Comme  j’ai  de  la  voix , je  vendois . les  petits 
imprimés  de  ces  MM.  dans  le  Faubourg  St.  An- 
toine , & je  faifois  mettre  en  mouvement  au  be- 
foin  les  citoyens  & les  citoyennes  de  ce  quartier; 
mais  comme  il  ne  manque  pas  à Paris  de  "gens 
à talent , ces  MM.  m’ont  dit , dit  il , Craque- 
Vi  fort,  voilà  de  l’argent,  il  faut  aller  diilfibuer 
l’écrit  que  voilà  en  Champagne,  & vous  direz 
» en  outre  telle  & telle  chofe  au  bon  peuple. 

Au  refle  quand  vous  ferez  à Ghalons , vous 
» verrez  l’un  de  ces  MM.  du  Cîoub' auquel 
» M.  Prieur  député  de  la  Ville  v^  le  prévenir 
» d’avance  , vous  ferez  ce  qu’ils  vous  diront,  & 
l’argent  ne  manquera  pas».  Je  fuis  donc  na- 
turellement paffé  dans  ce  pays-ci,  il  Y a 
mois  environ  , Sc  en  paffant  fai  vu  ces  MM.  qui 
m’ont  accueilli  convenablement  dans  une  grande 
Chambre  piès  de  ranéicnne  Cloche ^ ou  ils  m ont 
fiit  ce  qu’il  falloit  dire  alors  aux  gens  de  la  Cam- 
pagne, outre  h petit  imprimé  dont  ils  ont  fart 
tirer  trois  miiU  exemplaires Malgre-çà,  on 
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^ut  dile  que  .ça  n’a  pas  rendu  on  a chaffé  , iî 
vous  voulez,  les  Nobles  & les  Prêtres  des  AfTem- 
ilées:,  mais  rl  n’y  a eu  pas  un  chat  de  tué , pas 
-W  château  de  roufîi.  Oh  ! .je  .m’attends  bien' 
iqn  on  me  Sûtà  ^mauv.aife  mipe  fCn  armant , mais^ 
-ce  n’ell  pas  de  ma  faute, ic’eft  le  naturel  du  pays  , 
on  n’eft  pas  malin  ici. 

( La  Vtrduvc  ^ ) rvieux  (acre  lapin  , tu  as  rai^ 
Jbn,  nous  .ne  fommes  pas  malins , car  nous  de- 
vrions -commencer  .par  te  foutre  dans  la  Marne, 
;p.our  aller  rejoindre  fans  bateau  tes  enragés  de 
iPatisj'mais  il  nous  faut-d’abord  les  noms  de  tes 
xon'frères  du  Croup  .de  Cbâlons.  Allons  d^pê- 

ichons  ou..*.  ( Cnaqucfort  .) Les  noms;  ma  foi, 

MM.  je  ne  les  fais  pas  tous;  je  ne  favois  que, 
celui  de  ce  grand  M.  Richard  lieutenant  criminel 
Mr..é^  encore  je  ne  m’en  .fouyiens  plus....  un 
grand  qui  porte  'le  nez  .au  vent  comme  une  âne 

bride  , qui  éft  ici  le le,..,.,  /e  chofc  criminel , 

^qui  fait  pendre  le  ,monde  .qui  a un  petit  beau- 
frefe  qui  eft  (i  bête  , JBlurnet  avocat  du  Roi, 

•c eft  dommage;  pas  moins  ça; fait  deux  citoyens 

• qui  ont  bien  de  1 indinR .&  puis  ça  a du  zèle  , 

il  faut  qu  a eux  deux  ils.aye.nt  di^ribué  au  moins 
pour  trente  francs  de  ^gravures , d’éventails  h.  de 
.petits  imprimés  contre  Je  clergé  & la  noblefie. 

Il  y en  avoir  là  un  troifîèine  qui  efî  leur  Coujin  , 
.Deltflcées  afTelïeur  ^ je.  penfe , un  grand  bride 
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oifon,  mslgré-çà  , c’eft  un  garçon  qui  opine  bien 
prudemment  ; à )a  vérité  il  n’a  rien  dit , mais  il 
a rernué  deux  ou  trois  fois  ion  grand  col,  de 
manière  que  j’ai  bien  vû  qu’il  entendoit. 

Comment  appeliez-vous  cette  perruque  qui  va 
toujours  clochant  & qui  fait  femblant  de  n’être 
pas  de  la  bande,  Eremond  lieutenant-général. 
OJi  celui  là  pour  la  malice  noire  , .c’eft  le  général 
à tous;  oh  c’eft  un  fier  Eafile.qui  manie  bien 
la  calomnie....  il  s’eft  chargé  lui  feu!  de  foulever, 
quand  il  faudra,  toutes  les  petites  filles  de  Châ- 
loas;  favez-vous  que  cela  fait  un  rude  effet  fer 
une  conftitution. 

On  ma  dit  que  ces  quatre-là  étoient  quatre 
chieux  d’encre  des  premiers  qui  n’y  ait  dans  la  • 

Ville,  auflî  ils  feront  de  la  Cour  Souveraine, 
c’eft  entendu. 

Y en  avoir  d’après-ça  un  ramaffi  qui  n’avoit  pas 
de  mine  , & qui  n’ont  defferré  les  dents  que  pour 
bailler;  d’autres  qu’avoient  l'air  be!  8c  bien  hon- 
teux ; on  ne  va  demander  à chacun  fon  nom  ; 
tant  y a que  je  ne  lei:  fais  pas. 

J aurois  bien  voulu  néanmoins  favoir  celui  d’un 
gros,  grand  , beau  officier  qu’étoit- là  , Ofteaume, 
receveur  de  la  douane,  ancien  garde  d’Artois  , 
le  foùrcl  noir,  l'œil  farouche  comme  un  joueur 
qui  a perdu  fori  va-tout , qui  vous  retournolt 
tous  les  décrets  comme  Us  ballon  dans  une 
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J}euanne^  oh!  celui-là  fera  naturellement  le  com- 
mandant des  milices  de  Departement,  ou  il  en 
périra. 

J’ai  bien  remarqué  par  exemple  un  grand  fei- 
gneur  . qu’étoit  à la  tête  ; ah  ! véritablement  c’efl: 
Colleau  Bonneau  de  M.  de  Rochambcau  hls, 
en  Europe  & en  Amérique,  un  homme  comme 
celui-là  , & fa  fœur  la  Dame  Gautier  aulîi  qui 
eft  une  grande,  Dame  ^ qui  a fait  la  fortune  de 
fon  frere  par  fon.. . fon..,.  enfin  quoi,'  fan  ta- 
lent.... eh  bien  ! voyez  ce  que  c’efi,  ce  grand 
Sg>".  là  qui  a tant  de  cceur  qu’à  Paris  il  ne  recon- 
lîoîcroit  pas  Ton  père  6c  fa  mère  , & qui  ne  veut 
manger  qu’avec  d’autres  feigneurs  , aufïi  des  Ducs 
& des  Co  rites  pour  le  moins  , ici  il  mange  tout 
naturellement  avec  un  gueux  comme  moi,  dès 
quM  e/l  de  la  Nation  ; auiîiil  fera  quelque  chofé 
dans  le  militaire;  tout-ça  eft  convenu  d’avance. 

J‘ai  fçu  tous  ces  détails  , voyez-vous , par 
un  grand  bavard  qu’étcit  là  près  de  moi  , fec 
comme  une  peU  à qui  crioit  toujours  faut 

les  bâcher  comme  Chair  à pâti.  & qui  eft  un 
homîne  certainement  très  pub  pour  ceux  de  la 
Nation  , 6c  qui  m’a  conduit  chez  lui  où  eft-ce 
que  j’ai  foupë , fur  le  pont...  le  pon:....  avec 
Madame  fa  femme , Putte  Savatu\  6c  que  nous 
ZMom  {euilhté  la  conftit  ition  d’un  bon  pâ.é  tiès- 
patriotiquement  enfemble. 
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( La  Verdure^  ) entendez-vous  quelque  chofe 
â tout-èavous  autres?  Connoiflez-vous  ceschieux 
d^cncre  , cc  5^-  là  , & tout  a Croup  ! pour  moi 
le  Diable  m’emporte , (i  j’y  comprends  rien;  ça 
n’a  ni  queue  ni  tête. 

( jRâr,  ) Seigneur  Dieu!  . . je  le  comprend 
donc  bien  , moi . . . . qui  fuis  ivre  . . je  crois 
d'avoir  entendu  ce  M.  Japefort. . j’avois  bien 
promis  à ces  MM.  /es  amis  de  ta  conjUtruellon  de 
n’en  rien  dire.  . mais  ce  n’eft  pas  ma  £aute, 
moi,  fi  ce  bavard  îâ  de  Pari»  vient  fe  fouler  ici 
un  Dimanche  pbur  dire  tout  ce  qu’il  en  eft... 
j’ai  bien  vû  dès  qu’il  a parlé  d'imprlmis  dans  les 
Villages  ce  que  ça  voulois  dire  ....  je  nie  vante 
que  j’en  ai  porté  une  fière  pacotille ...  il  faut 
que  j’ai  fût  au  moins  ' vingt-quatre  heures  dans 
tiente-lix  lieues  jour  & nuit,  & je  me  vante  qu’il 
n’y  a pas  un  cheval  qui  marche  à pied  comme 
moi  dans  Châlons  . . . au  refie  j’ai  été  bien  payé 
pour  ma  peine  -ïc  ’ pour  ne  rien  dire  . . . auffi  ne 
dirai  je  ti  rien  d^abord . 

' ( Pere  Colas\^  ) ah  ! vl’â  donc  d’où  venoit 

c’te  boutique  d’imprimé  & tous  ces  mauvais  bruits 
qu'is  avont  répandu  dans  notre  Canton , qu’il 
falloir  rhafler  iè*s  'uns  Sc  les  autres , Sc  qu’en  cas 
de  befoin,  ncus  aviont  appris  comme  quoi  je 
pouviont  les  étouffer  fans'  que  ça  paroiife,  en 
nous  mettant  tout  autour  & pis  en  nous  ferrant 


toujours  de  telle  façon  que  ç’etolt  tout  le  monde,. 
& que  ce  n’etoit  perfonne  qui  les  auroit  tué. 
Voyez  donc  ces  misérable!  ..  . . i nous  diiions 
que  c’étoit  de  la  part  de  rAflemblée  qui  l’or- 
donnoit.  ‘ 

( La  Verdure  ^ ) les  facrés,  fcëlérats  de  gueux  ! 
& toi,  Réo,  toi  qu’es  mon  ami  , c’eft  toi  qui 
va  porter  des  écrits  pour  faire  dés  troubles , pour 
effrayer  je  monde,  & les  porter  à faire  de  mauvais 
coups  dans  les  Campagnes  ....  je  te  renie  pour 
mon  ami,  6c  je  ne  bois  de  ma  vie  avec  toi. 

( Réo  , ) ah  ! penfez  que  fi.  Ah  ! M.  La 
Verdure,  ne  m’en  voulez  pas,  mon^  cher  bon 
ami  ...  je  ,ne  fuis  pas  le  feul  qui  ait  tout  porté^, 
ils  en  ont  porté  aufîi  eux,  en  voiture  s’entend,  & 
moi  â piedf  comme  un  chien  . . . d’ailleurs  je 
m’en  vais  vous  dire  en  confcience  , mon  chéç 
bon  ami,  je  n’ai  fçû  de  ma  vie  lire  dans , un  liv.re 
imprimé  ^ & j’ai  porté  tout  ça  comme  une 
bête  qui ne  fent  pas  la  conféquence  . . . mais 
patierxe . . . je  veux  dire  fon  fait  à ce,  grand 
bougre  d’aflrologue  manqué....  cependant,  il 
faut  être  jufie  , il  m’a  fait  rudement  boire. 

( La  Verdure^  ) Réo , mon  ami,  tu  es  faoul 
comme  un  bouteille  pleine,  n’en  parlons  plus 
aujourd’hui , tu  'me  compteras  tout  le  détail  de- 
main en  déjeunant...  non  , c’eft  inutile,  je-  veux 
que  tous  les  „pays  connoiffent  les  gueufeiies  qu^ 
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ces  bougres  là  employent  pour  tourmenter  le 
monde  j il  faut  que  les  ouvriers  & les  pauvres  que 
tous  ces  troubles  font  crever  de  faim  , aillent  de- 
mander de  l’ouvrage '&  du  j^ainâ  tous  ces  foutus 
cabaleurs , & la  première  fois  qu’il  y aura  quel- 
que émotion  , foutre  ! onfaura  du  moins  d’où  ça 
vient , & on  ira  faire  boucan  chez  eux , je  m’en 
charge  moi.  Ah  1 facredié  , fi  j’étois  la  Munici- 
palité, comme  je  leur  fouterois  la  pèle  au  cul  ; 
mais  patience  , ça  ne  leur  manquera  pas  quelque 
jour...  pour  toi,  vieux  bougre  daboyeur  de  Paris, 
fous  moi|le  camp  du  pays;  fi  je  t’y  rencontre  , ^ 
veux  bien  que  les  cinq  cents  mille  Diables  te 
tordent  le  col,  fi  je  ne  te  fous  ta  vilaine  ame  à 
1 envers.  C eft  entendu  ^ adieu  , mes  complimens  à 
M. Prieur,  notre  bon  Député...  c’efi  auffi  honnête 
garçon , lui...  la  bouteille  eft  finie,  allons-nous 
en  fouper  vous  autrès. 


